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s'est marié avec .Mademoiselle Baillif à l'église
de Sl-Germain.

Item il s'esl encore fait un mariage le dit jour.
mais à la paroisse, tout au matin. L'hommeétail
de Delle, et la femme d'un village des environs
de Porrentruy

Item une lille nommée Caille de Courgenay
encore jeune, est décédée de mort subite à

Porrentruy sur le grenier de .leannal Varé, laboureur,

le 27 juin.
Item la femme d'Elienne du magasin au sel

est décédée le 28 juin vers les 3 heures de

l'après midi, également de mort subite: elle élait

âgée.
Item Joseph Calarne s'est marié une seconde

Ibis avec sa servante le 8 juillet, un vendredi.
llem la lille de la flotte ou Petit-Henri, doni

j'ignore ie nom de famille s'esl mariée le 18

juillet, le lundi, avec un garçon horloger.
Item'M. Elèury avocai ét.cohseiller, s'esl marié

avec la demoiselle Brochard, l'aînée, le II)
juillet à quatre heures du malin, le mardi.

Item la veuve Petilal esl décédée le 23 juillet,

le samedi après midi.
llem fa mère de Pierrot charpenlier est dé-

cédée le 2!) juillet, le vendredi, vers les trois
heures de l'après midi.

Item la veuve de Damm menuisier, s'esl
mariée avec son garçin (ouvrier) de la même
profession, le premier jour d'août, le lundi malin.

Item un garçon de Charmoille ou de

Pleujouse. dont I? père étail Savoyard, a élé l'ouellé,

marqué el condamné hors du pays, le 1 1 aoùl.
le jeudi. C'élail un tout jeune' garçon : il avail
volé de la toile, du lard, et d'autres petites choses

de ménage.
Item, M. l'abbé Streib a été accusé d'avoir

eu commerce avec une femme qui s'élait faite

catholique ici (celle doni il est parlé ci-devanl

qui a été fouettée el chassée hors de la ville le

16 juin). Il a été obligé de soutenir le procès
qui lui était inlenlé pour celà à Besançon ('),
procès qu'il a gagné. Ceci est arrivé sur la lin
de juillet el au commencement d'août.

Item Joseph L'hoste tonnelier s'esl marié avec

une lille de Mormoni, une Bial, le 15 août, le

propre jour de Noire Daine, le lundi à cinq heures

du matin.
Item le vieux Joseph Bindy charpenlier s'esl

laissé tomber de la maison de Bernard Verneur
boulanger (') près de l'hôpital, entre chez Glutz

(*) Porrentruy taisant partie avec l'Ajoiu, du
diocèse. de Ilesançon, le procès était du ressort de l'off!-
oialité do cet archi-diocèse.

(**) Cette maison, rue dos Ursulines appartient
actuellement à M. Benjamin Salomon négociant.

Elle ne voyait ni les étalages des magasins, ni

les promeneurs le long des boulevards. Elle suivait

une vision charmante : Yvan lui apparaissait
marchant comme les autres d'un pas jeune el
agile; Yvan guéri, par Notre-Dame de Lourdes,
se hâtant vers sa petite amie. Jamais elle n'avait
été plus jolie qu'en sa robe d'élé, qu'elle avail
choisie gaie el claire, comme pour mieux
souhaiter la bienvenue à ses amis.

La voilure d'Alba avail alteinl la gare el le

train entrait sur la voie.
Dix minutes s'écoulèrent, et les yeux d'Yvan

purent sourire aux yeux d'Alba et leurs mains se

rencontrèrent. Mais Yvan ne marchait pas Et
d'une voix pleine de déception, mademoiselle

Hedjer s'écriait :

— O mon Dieu, vous n'êtes pas guéri
Yvan. appuyé sur ses béquilles, traînait avec

une peine inouïe ses jambes à demi-paralysées.
Il secoua la tôle.
— Non, je ne suis pas guéri. J'ai cru, un.

momenl, que j'allais vivre comme les aulres,
qu'il me serait donné d'agir, de marcher ; mais,
Alba, le Seigneur me veut immobile.

Une larme de cruelle déception vint aux
paupières de la jeune fille.

et chez Taburon voéble. Il tomba d'un étage de
hauteur el se cassa la nuque : il mourut sans
aucun secours le 5 septembre 1768, le lundi, enlre

midi et une heure. C'était le jour de la

première comédie (').
(A suivre).

LA CACHETTE

Au fond de la vallée d'Hérjstal, dans les

montagnes des Vosges, existe un village aux maisons

dispersées, dont les braves habitants soni un

peu ruslres el assez arriérés. C'est un peuple
primitif. Les moyens de locomotion l'ont défaut ;

ensevelis sous la neige pendant sepl mois, ces

paysans sortent peu ; ils aiment leur pays, leurs
bell;s montagnes presque toujours couvertes de

neige et ils sont pris de nostalgie dès qu'ils les

ont quittées.
Ces montagnards sontpauvres, travailleurs et

économes, on peut même dire très intéressés;
ils ont tant de peine à mellre un peu d'argent
de côlé que leur avarice est bien excusable. Ils
sont méfiants el craignent toujours qu'on ne
leur vole leur argent; au lieu de le placer et
d'en lirer des revenus, ils préfèrent le cacher;
ils s'ingénient de mille façons pour le soustraire
aux regards des curieux et ont des ruses d'Apache

pour dissimuler l'endroit qui abrite leur pelit
avoir.
Jean-Baplisle Brice était parvenu à force de

travail el de privations à meltrecinq cents francs
de côté, une fortune pour un paysan des Vosges.

Il ne savait où les placer: toujours inquiet.
il les changeait de cachette tous les jours.

Ce soir-là, un soir d'hiver, pendant qu'au
dehors le vent souillait avec rage, que la neige
tombait en tourbillons. Jean-Baplisle, assis

devant la grande cheminée antique dans laquelle.
brûlait un bon l'eu de sarments, discutail avec
sa femme sur les moyens de cacher leur argent.

C'était leur unique sujel de conversation.
Jean-Baptiste, après s'être assuré que les portes

étaient bien fermées, avait sorti un pot de

grès entouré de chilïons, dans lequel il avail
enfoui les cinq cents francs.

Il avait aligné les vingt-cinq pièces de vingl
francs sur la table; sa femme et lui, à la lueur

(*) Il s'agit de la représentation théâtrale donnée
par les élèves du collège an théâtre, supprimé il y a
une dizaine d'années. La distribution annuelle des
prix était précédée de deux représentations à deux
jours d'intervalle : la première, dont il est ici question,

était publique, tandis que la seconde était
réservée aux parents des élèves, aux autorités, à la
cour et aux invités.

Doucement il se mit à la consoler :

— Ne pleurez pas sur moi, chère Alba ; si, à

Lourdes, je n'ai pas trouvé la guérison, j'ai
obtenu une grâce plus précieuse: la soumission.

Ses yeux se levèrent vers le ciel, el il ajouta
avec un touchant sourire :

— Non. je ne suis pas guéri ; mais je suis

heureux car j'ai vu.dansune pleineclarté, quelle
était ma mission sur la terre.

Alba l'écoutait émue, surprise, et son cœur,
généreux el enthousiaste, se prenait de plus en
plus de pitié et de fraternelle affection pour ce

doux malade, dont la vie tout entière jusqu'à
son dernier jour, se résumerait peul-èlre en ces

deux mois, qui sont l'existence même de tant de

grandes âmes : aimer et souffrir.
La jeune fille reprit, ne pouvant plus arrêter

le Ilot de larmes qui coulaient sur ses joues, et
la voix tremblante d'amer chagrin :

— O Yvan, moi aussi j'avais compté si

ardemment sur votre guérison, et j'avais un si

complet espoir que nos prières seraient exaucées.

Ah quoi que vous en disiez, comme vous
devez regretter d'avoir entrepris ce dur voyage,
celte longue route si épuisante pour un pauvre
malade Que vous a vez dû vous sentir désespéré.

d'une chandelle fumeuse, les contemplait avidement.

Cela représentait leurs économies de douze
années, amassées sou par sou.

— Où veux-tu les cacher'? demanda la femme;
on ne peul poinl les laisser flans la cruche.

— Est-ce qu'on ne pourrait poinl les placer?
dit Jean-Baplisle.

— Les placer, chez qui demanda la femme,
méfiante.

— Chez un notaire, par exemple.
Pour qu'il lève le piei el qu'il lile à l'éiran-

jjer avec ton argent.
— C'esl vrai que maitre Bouillon, notaire au

Val d'Ajol, esl parti pour la Suisse en emportant
loules les économies des gens du pays; lu

as raison, pas de notaire.
— Ì ne faut confier son argent à personne.

dil la paysanne.
— On pourrait acheter des papiers, des

actions, comme les gens de la ville appellent celà ;

cela rapporte gros, à ce que j'ai entendu dire à

la foire.
— Changer notre argent contre du papier,

jamais s'écria la l'emme de Jean-Baplisle avec
indignation. Toul ça c'esl des filouteries, des
menleries; les gens de la ville prennent les

paysans pour des imbéciles; y laut cacher
l'argent dans un endroit où personne ne puisse le
trouver.

— Voilà le dillicile.
— Sous le lit, dans la paillasse.
— Essayons, dil Jean-Baptiste.
11 roula les pièces d'or dans de vieux chilïons

el sa femme ayant décousu la paillasse, il les
enfonça dans la paille.

Jean-Baplisle se rassit.

— Ce n'est poinl une bonne cachette, reprit-
il après un instant. On peul nous voler quand
nous ne sommes pas à la maison: si le l'eu
prenait, noire argent serait perdu.

Cetle raison convainquit la paysanne.
— Où les mellre, où les mellre? dil-elle

angoissée.

— Ecoute, femme, j'ai une idée, dil Jean-
Bapliste ; dans le verger attenant à la maison, il

y a un gros pommier dans lequel se trouve un
Irou si profond qu'on y enfonce le bras; il faul
cacher l'argent dans ce trou, personne ne pourra
le découvrir et l'arbre ne brûlera point.

La paysanne approuva.
Séance tenante. Jean-Baptiste, accompagné de

sa femme, alla enfouir son Irésor dans le Irou
du pommier, puis il recouvrit le fout avec de
la mousse.

Moi, je suis moins bonne et moins résignée que
vous. Eh oui. je suis bien près d'en vouloir à

la Vierge Marie. Pourquoi donc ne vousa-t-elle
pas guéri Qui plus que vous élail digne de sa

pitié, de sa miséricorde
Ses hfrmes coulaient sur ses joues, des larmes'

de profond chagrin.
— Non, jene pourrai plus prier la Vierge:

la prière est inutile; les meilleurs soni aigris
quand leurs ardenles suppliques soni impitoyablement

repoussées par le ciel. A quoi cela sert-
il de lomber à genoux et de joindre les mains

Yvan la regarda avec une extrême gravité,
presque avec une expression sévère: puis, sur
ses lèvres reparut un angélique sourire:

— Pauvre Alba! je vous en supplie ne parlez

pas ainsi. Oui, durant un instant, j'ai été désespéré;

oui, j'ai cru un moment que j'allais èlre
aigri comme vous le dites ; j'ai même cru que ma

foi et ma confiance élaient mortes à jamais. Ah
c'élail l'épreuve cela ; c'était l'indicible
souffrance, l'agonie de'mon âme.

(La suite prochainement.)



Deux hommes de cœur î

f M. le colonel tleVillebois-Mareuil
tué à Boshofpolir la défense de l'indépendance

des Républiques Boers.

M. Steijn, président
de TEtat libre d'Orange, surnommé le Démosthènes
des Boers.

^Tous les jours, sans avoir l'air de rien, Jean-

Baplisle tournait autour de l'arbre el lorgnait la

cachette.
• Il se dissimulait à cause de son voisin. Prosper

Lurot, un paysan madré qui espionnait
constamment ses voisins. v

Lu soir, Jean-Baptiste s'aperçut que la mousse

qui fermait le Irou du pommier avait été
remuée, il la relira: quelle ne fui pas sa surprise
lescinq cent francs n'y élaienl plus .'Peindre
5on désespoir esl impossible. Pendant toule la

nuit, il se désola avec sa femme.

— Ce ne peut être que Prosper Lurol, dil-d,
il n'y a que lui qui ail pu découvrir ÌJ cachette.

— Il ne s'agit point de se lamenter, dit la

femme, il faul les reprendre.
— Comment? demanda Jean-Baptiste ; si je

l'accuse, il dira que ce n'est pas lui.
Tout à coup il se frappa le front.
— J'ai une idée s'écria-l-il ; laisse-moi l'aire,

dit-il à sa femme, le voisin rendra l'argent ou
j'y perdrai ma peau.

Le dimanche suivant. Jean-Baplisle se rendit
au Val-d'Ajol, à l'auberge du Cheval Blanc:
il savait y trouver Prosper Lurot ; en effet, ce
dernier, attablé devant une bouteille de bière.
jouait aux caries.

Jean-Baptiste s'assit à cûté de lui el demanda
•à être de la panie; toul en jouant il versait
constamment à boire à son voisin.

Il le laissait gagner alin de le mettre en belle
humeur. Après la bière, ilolfril des liqueurs; a

sept heures, Prosper était gris.
— Allons dîner, dit-il à Jean Baptiste, en se

levant avec peine.
— Allons, dit Jean-Baptiste, je pars avec

¦vous; j'ai quelque chose à vous dire.
— A moué? dit le paysan devenu mélianl.
— Nous causerons en roule.
Quand ils furent dans la l'orêl :

— J'ai un service à vous demander, reprit
Jean-Baplisle.

— Un service à moué? Tout ce que lu
voudras, pourvu que tu nenie demandes point d'ar-

• geni, dil Prosper en riant d'un gros rire, car je
n'en ai point.

— Y ne s'agit poinl d'argenl, c'est un conseil

que je veux vous demander.
— Un conseil, lanl que lu voudras, dit Prosper

qui titubait.
— 11 y a longtemps, voisin, que j'ai remarqué

que vous étiez un homme de bon sens, un homme
•de bon conseil.

— Des conseils j'en donne lant qu'on veut,

ajouta Prosper.
— C'est un secret que je veux vous confier ;

promellez-moi que cela restera enlre nous.
— Je te le promets.
— J'ai mille francs d'économies, je voudrais

les placer en lieu sûr : c'est pour cela que je

veux vous consulter.

~ Cela, c'esl sérieux, je l'écoule.
— J'avais déjà cinq cents francs que j'ai

cachés dans un arbre où personne ne pourrait les

trouver; l'aul-il encore y déposer les mille
francs? Je suis indécis, donnez-moi voire avis. "

— T'as bien fait de me consulter, fislon, 'dit
Prosper, t'as une bonne idée ; cache ton argent
dans l'arbre, ça ne craint rien.

— Vous croyez
— Je ferais comme loi si j'avais des économies

; malheureusement je n'en ai point.
— Vous me décidez: je meltrai les mille

francs avec les autres; gardez-moi le secret.

— Tranquillise-loi.
Jean-Baplisle quitta son voisin au seuil de sa

demeure el rentra chez lui. Le lendemain, il
courut à la cachette ; sa ruse avail réussi, les

cinq cents francs élaient replacés.
Jean-Baplisle les relira prestement.
La nuit, lorsque son voisin vini fouiller dans

le Irou, pensant mellre la main sur les quinze
cents francs, il ne trouve qu'un billel.

A la clarlé de la lune, il lut :

« J'ons changé d'avis, la cachette n'est point
sûre. »

Eugène Fourhier.
(Oeuvre populaire)..

Petite chronique domestique

Maladies de printemps. — La chevelure,
manière de la soigner.
Est-ce le printemps enfin? La neige esl loin.

et il faul espérer qu'elle ne reviendra pas, comme
il y a une cinquantaine d'années, alors quand
Porrenlruy se rendit à la fête de Cceuve en
traîneau. Le printemps.... qui ramène souvent bien
des bobos.

Ainsi les saigneraenls de nez chez les jeunes
gens, les refroidissements chez les enfants, faute
de leur laisser assez longtemps des vêtements
un peu chauds.

Comment arrêter les saignements de nez?
Il, faut simplement tamponner la fosse nasale
avec un morceau d'éponge.

On prend pour cela une éponge Irès propre.
que l'on coupe en lui donnant la l'orme et la

grosseur d'un petit doigt; on la plonge dans
l'eau bouillanie, l'exprime bien et l'inlroduit
doucement, sans effort, dans loule la longueur
de la narine d'où provieni le sang. L'éponge est
laissée en place pendanl 12 et au plus 24 heures.

D'après un médecin français Irès distingué,
on peut également réussir à arrêter une hémorragie

nasale en administrant un bain de pieds
très chaud. On plonge les pieds dans de l'eau à.

4:J" C. et, à mesure qu'on s'habitue à cetle
température, on ajoute de l'eau bouillante, de façon
à obtenir un bain aussi chaud que la personne
peut le supporter.

C'esl aussi en celle saison que s'opère sur
une large échelle la coupe des cheveux. Toules
les toisons tombent sur la (in de l'hiver. Même
ceux qui n'en ont guère ou même ceux qui n'en
onl pas

On donne, à l'usage du public, cinquante
avis et bons conseils, tous plus irrésistibles
les uns que les aulres ; mais nous craignons bien
que la plupart au temps ce ne soient que piège
de charlatan.

Nous engageons les .pauvres... de cheveux à

plutôt expérimenter la solution suivante pour
hâter l'accroissement de la chevelure ; des
personnes qui l'ont employée la déclarent bonne :

Chlorhvdrate de quiquine 4 grammes.
Tanin 10 —
Alcool à 00 degrés 880 —- •

Teinture de canlharides. .10 —
Glycérine pure 60 —
Eau de Cologne -40 —
Vanilline 0 gr. 10
Bois pulvérisé de Santal. 0 gr. 05

M. S. A. — Usage exlerne.
Laisser reposer quatre ou cinq jours el filtrer.

Employer celle solution en frictions lous les
deux jours sur le cuir chevelu.

Souvenl ce qui fail tomber les cheveux c'est
la transpiration du cuir chevelu. Pour y rémé-
dier, on peut se servir de celte recette :

Infusion de feuilles de noyer, dans laquelle
on ajoute 2 grammes de tanin. Si la -matière
grasse envahit les cheveux au point de les faire
tomber, on emploiera la mixture suivante:'
Teinture de quinquina 15 grammes.
Teinture de canel le 10 —
Baume de Fioravanti 25 —
Bhum 100 —
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